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fti vous aviei. dàîiS votre voïiè're toutes les va-
riétés du bruant indiquées par vos auteurs
comme oiseaux français, je pourrais encore
Vous montrer le bruant fovi, le bruant proyer,
1e bruant des roseaux, et le plus célèbre de tous,
ïe bmàht des jardins, qui n'est autre que lé fa-
meux ortolan. Tous ces bruants ont, d'ailleurs,
pour caractère particulierune excroissan-oe wjâ-
seuse, en forme de grain d^ôrge, dans le palais,
ce que vous ïie trouverez chez aucun oiseau
appartenantà la famille des gros-becs, tels que
le serin; le pinson, le verdier:, le tarin, le char-
donneret, la'lïnotte, le sizerin, etc.

Ayant ainsi .parlé, je regardai mes hommes.
'Cet étalage d'éruditionles avait légèrement in-
terloqués. Ils ne voulurent pourtant point se
rendre, et Fùrne n'ayant rien de raisonnable à.
m'objecter

Enfin, me dit-il, vous en rapparterez-TOwsà-
Toussenel ?2

Oh pour cela, absolument.
-Eh bien, nous n'aurons pas longtemps à

,attendre, car le, voici justement qui revient de
la chasse.

Et, de l'autrecôté de la Seine, il nous montrait
dans la plaine un chasseur s'acheminant vers
le pont de Valvins. Précisément, son chien
tomba à ce moment-làà l'arrêt.Deux perdreaux
s'envolèrent. Toussenel en tua un et l'autre re-
tourna du côté d'Héricy. Mais Toussenel en
avait apparemment assez, car, au lieu de le
poursuivre, il reprit sa route vers le pont. Dix
minutes après, il entrait chez Fume.

On ne lui' donna même pas le temps d'enlever,
ses guêtres et on l'entraîna immédiatement de-
vant la volière où la même scène recommença.

Quel est cet oiseau, lui demanda Furne en
lui désignant un verdier.

Cet oiseau? mais c'est un verdier.
Commentun verdier! vous voulez 'dire un

'bruant.
Peut-être un bruant pour vous et pour les

gens qui ne connaissent pas les oiseaux, mais
pour moi c'est un verdier.

Pourtant,il me semble bien que Buffon.
Toussenelne le laissa pas achever.

BufTon Laissez donc Buffon dormir en
paix. Il a bien assez d'erreurs sur la conscience
sans que vous lui.en prêtiez qu'il n'a point com-
mises. Buffon à si peu confondu le verdier et le
bruant qu'il met ses lecteurs en garde contre
cette méprise qui date, comme vous le voyez,
de fort loin, et dans laquelle, d'après lui, sont
.même tombés certains traducteurs d'Aristote.
N'invoquez donc point l'opinion de Buffon, elle
serait contre vous. Et puis, vous savez, je con-
nais -nos oiseaux un peu mieux que Buffon, et
quand je vous dis que cet oiseau est un verdier,
que celui-là est un bruant jaune, et cet autre
un bruant zizi, vous pouvez vous en rapporter
à moi et me croire sur parole.

Tout cela dit avec une brusquerietout à la
fois narquoise et bon enfant, qui n'admettait
pas de réplique: Aussi personne ne répliqua, et
lie fis observer à Emile Pavie que c'était encore
lui que l'arrêt rendu par Toussenel favorisait le
plus,; car il y retrouvait une de ses illusions
perdues, ce qui n'arrive pas souvent en ce
monde.

Toussenelnousraconta ensuite avecune verve
intarissable des anecdotes pleine d'humour,
«lont l'une m'est revenue à la mémoire en li-
sant, l'autre jour, l'histoire de l'homme au roi-
telet de M. Chenevière.

« Il y,a dans le monde, nous dit l'auteur de
l'Esprit des bêtes, beaucoup de gens qui donnent
aux oiseaux les plus connus des noms de fantai-
sie. Au cours d'un assez long séjourà Marseille,
je passais une bonne partie de mes soirées dans
un café où se réunissaientplusieurschasseurs
dont il fallait subir le récit mirobolant de leurs
chasses de la journée. Un jour, au coucher du
soleil, je flânais sur la route de Marseille à Aix,
quand j'aperçus de loin un de ces Nemrods qui
rentrait au logis traînant péniblement la jambe.
Mais, dès qu'il m'eût reconnu, il se mit au pas
cadencé et prit un air vainqueur..Sacarnassière
était rebondie, et l'on voyait des plumes passer
à travers les mailles du filet.

» Il parait, lui dis-je, que la chasse a été
bonne?

» Hé,hé, pas trop mauvaiseune petite dou-
zaine d'ortolans.

» Diable, des ortolans gibier rare en mon
pays. Voulez-vous me les montrer?

» Bien volontiers.
» Etil ramena sa carnassière devant lui. Je m'a-

#erçus alors qu'elle était pleine de foin, avec
quelques oisillons sur le devant. Il me sortit
trois pinsons, deux chardonnerets, deux linottes
et précisément un verdier, mais pas un ortolan,
ni même un bruant qui .au moins eût été un
peu de la famille.

» Tiens c'est ça que vous appelez des orto-
lans Chez moi on appelle ça des (pinsons, des
(chardonnerets, des linottes.

» Possible, mon cher monsieur, 'que chez
(vous ce soient des pinsons, des chardonnerets et
des linottes, mais chez nous ce sont des orto-
lans.

» Et il me planta là, de son pas cadencé, sans
autre explication.

» Je me proposais delerattraperle soir au café
mais il se méfiait, et ne vint pas ce jour-là, ni le
lendemain. Sur ces entrefaites je quittai Mar-
seille et je ne l'ai jamais revu. »

Tous les chasseurs qui'baptisentortolans des
pinsons ne sont point de Marseille, et j'en con-
mais pas mal qui n'ont jamais tué une perdrix
rouge sans'la'baptiser bartavelle.

A. OOUTEA.UX.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Les délégués sénatoriaux delà Seine
Nous avonsannoncéhier,aux Dernièresnouvelles'

(Télection des trente délégués et des huit suppléants
^désignés par le Conseil municipalpour prendre part,
le 12 février prochain,à l'élection d'un sénateur en
remplacement de M. Brun, sénateur inamovible,
dont le siège a été attribué au départemBn.t de la
Seine.

Le nombredes votants a été de 46.
Ont obtenu MM.
Expert-Bezançon,Legrand, :43 voix.
Grèard, Georges Masson, Roux, 42 voix.
Çrouardel,Seignobos,41 voix.
iilondel, Besnard, Camélinat, 'Chartier, Chaumette,

«Gandouin,Lafly, Legrix, Mamelle, Marqueton.Naudot,
Pinard Sassin, Terrier, Vadecard,40 voix.

Dazet, Goudard, Richelot, 39-roix.
Bourceret, 38 voix.
Orry, Ruben, 36 voix.
Charriot, 35 voix.
Duclaux, 28 voix.
Detaille, 17 voix.
Legouvé, 10 voix.
Marguery, 7 voix.
Ployer, >6 voix.
François CoRpée, 5 voix.
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reprise de Samson et Dalila. MM. Ysaye et Pugno
aux concerts Colonne.

Depuis que .Mlle Çelna débuta, avec l'éclat
soudain que l'on sait, dans le personnage de
'Didon des Troyens, elle possède l'heureux pri-
vilège d'attirerl'attention du public sur tout ce
.qu'elle entreprend,et son entrée à l'Opéra n'a
fait qu'augmentercet intérêt que lui porte la
ïoule. Aussi attendait-on avec curiosité la soirée
de vendredi dernier, pendant laquelle elle de-
vait figurer pour la première fois à Paris
au moins le personnage de Dalila. Dès son
entrée, le charme et la richesse de sa voix
ont conquis les auditeurs elle a chanté à
ravir, malgré quelques traces d'émotion, l'air
Printemps qiti commence, exécutant avec une
rare souplesse vocale et la plus séduisante .fi-
nesse de sonorité les intervalles de neuvième
dont il est parsemé. Il semblait alors que la vie-
gloire fût gagnée et que la soirée dût être triom- j
hale. Dès ce premier acte, Mlle Delna s'était
bien montrée telle qu'on l'imaginait, et chacun
pensait qu'à l'acte suivant, dans le duo fameux,
où pourraients'épanch.erlargementles grandes
ndes de sa voix, elle serait de tout point admi-
Table et remporterait un succès sans réserve.
Ce n'est pas tout à fait ce qui est arrivé, et
i'événement a un peu trompé ces prophétiesuna-
lûmes. Sans doute, l'organe de Mlle Delna a paru
ample et moelleux. Mais il ,n'a pas eu tout
l'éclat, tout le rayonnement que l'on espérait.
La diction non plus n'a pas révélé beaucoup
d'énergie et de passion, et l'ensemble de l'inter-
prétation a laissé- un sentiment qui n'était pas
du tout celui que l'on comptait éprouver,

Lucy, 4 Voix.
D'Hausseiiville,Lépihe, Poubelle, de Heredia,3 VC*x.
Th. Duboi&, Saussier, G. Bôissier, de Vogué, Der-

yillé, de Bornier, Bmiiètièrë, Costa de Bëaufegard, A.'
Theuriet, A Vandal, 2 voix.

MM. Jules 'Lemattra, de Broglie,E.Rousse, d'AticBi-
fred-Pasquiér, Thureau-Dangin, C. de Mun, A^ Gufl-
lot, Garsonnet, barboux, Himly, colonel Laussedât,
de V'emeuil, Glare'tie, Le Cha'tcïier, <te Lappàrènt,le
général Mercier, Picard, Déroulètle, "Marcel Habërt,
Rodin, Houssayo, Lavedan, Manières, À. Sorel, Larroù-
met. P. de ïulleville,Barrés, Magnien, P. Dubois, Dès-
jardins. J.P. Laurens, Dausset,Potin, de Boisdeflxè, de
Pellieux,Goy, 1 voix.

En conséquence, MM. Expcrt-Bezaiiçon,Legraïïfl,
Gréard, Georges Masson, Roux, Brouardol, Seigno-
bos, Blondèl, Besnard, Camèiinat,Chartier, Cha'n-
mette, Gandoiu, Lafly, Legrîx, Mamelle, Marque-
ton, Naudot,Pinard, Sassin^ Terrier, Vadecard, Da-
zc Goudard, Richelot, Bourceret, .Orry, Ruben,'
Charriot, Duclaux, ayant obtenu la majorité abso-
hu, sont élus délégués.

44 conseillers ont pris part au scrutin pour l'élec-
tion des suppléants.

Ont obtenu:
MM.

Bellanger, Bonnefoy, Bonnet, Gédéon, 41 voix.
Lucy, 30 voix.
Mallebay, 37 voix.
Le docteur Clauzel, ?"> voix.
J. Claretie, 35 voix.
Marguery, 4 voix.
Jules Lemaître,2 voix.
Legouvé, Girard, Jean de Nivelle, Judet, Quesnay de

Beaurepaire, Masson, Drumont, Zola, le colonel Pic-
quart, Vaughan, de Pressensé, Hattat, Urbain Gohier,
Guérin, Roehefort,1 voix.

En conséquence,MM. Bellanger, ïBonncfoy, Bon-
net, Gédéon, Lucy, Mallebay, Clauzdl, Jules Claretie,
ayant obtenu la majorité absolue, sont élus sup-
pléants.

Ainsi qu'on le voit par le résultat de cette élection
quelques modifications ont été faites aux listes pré
paréesla veille dans la réunion des groupes. Les
conseillers inscrits à l'Union socialiste ont écarté
MM. Dormeur, Raffy et,Clauzel, et les ont rempla-
cés par MM. Bourceret et Ruben, primitivement
portés parmi les suppléants, et par M. Roux, sous-
directeurde l'institut Pasteur.

p

Le groupe des Droits de Parisa maintenu les can-
didats choisis dans sa précédente délibération.

Une note communiquée, hier matin, par l'agence
Havas disait que les candidatsdu groupe des répu-
blicains municipaux,étaient MM. Georges Masson,
président de la chambre de commerce Legrand,
président du tribunal de commerce; Brouardel,
doyen de la Faculté de médecine; Expert-Bezançon,
président du syndicat généraldu commerce; Gréard,
vice-recteurde l'académie de Paris; Jules Claretie,
de l'Académie française,et Gédéon,employé de com-
merce, sans indiquerquels étaient parmi ces candi-
dats ceux qui devaientremplir les fonctions de dé-
légués suppléants.

p

Or, cette liste était inexacte en ce sens que les
membres qui en avaient pris l'initiative avaient cru
devoir désigner M. Duclaux, directeur de l'institut
Pasteur, comme délégué en titre en n'accordant à
M. Jules Claretie que le rôle de délégué suppléant.

Les membres du groupe des républicainsmunici-
paux qui avaient choisi ces nomsn'étaient, paraît-il,
que quatre sur quinze que comprendle groupe en-
tier. Leur décision fut diversement appréciée par
leurs collègues qui, ne voulant pas faire une.mani-
festation particulière à l'occasion de l'élection des
délégués sénatoriaux, ont remplacé sur leurs bulle-
tins de vote le nom de M. Duclaux par celui de M.
EdouardDetaille. Cette substitution a été effectuée
par d'autres conseillersdes groupes socialiste et ra-
dical, de telle sorte que M. Duclaux n'a eu que 28
voix alors que NI. Detaille en obtenait 17.

Le résultat de tout cela est que le groupe des ré-
publicains municipaux est désorganisé, une partie
de ses adhérents ayantadressé, dès-hiersoir, sa dé-
mission au président du groupe, M. Hattat.

Elections législatives
Maine-et-Loire. M. Cesbron, avocat à Sau-

mur, a fait à la préfectured'Angers sa déclaration
de candidature pour l'élection qui doit avoir lieu
dans l'arrondissement de Baugé, afin de remplacer
M. Coudreusc, décédé. Rappelons que M. Lemasson
a été proclamé candidat dès la premièreréunion du
comité républicainde Baugô.

p

Nord. M. César Sirot, maire de Trith-Saint-
Léger, conseiller général, qui avait été désigné par
le congrès républicain comme candidat à l'élection
législative du 21 janvier, dans la 3e circonscription
de Valenciennes,pour remplacer son père, M.Sirot-
Mallez, décédé, vient d'adresser aux électeurs une
circulaire dans laquelle on lit

Elevé au milieu des ouvriers, dans l'amour de la Ré-
publique, de ses lois et de ses principesfondamentaux,
je resteraitoujours le serviteur dévoué et lo défenseur
convaincu des intérêts légitimes de tous les travail-
leurs.

Pour notre région industrielle et agricole, où le sort
des ouvriers et des patrons est si intimemeiltlié, je de-
manderai la plus grande protection en faveur du tra-
vail national; je voterai la création d!uno caisse do
retraites au profit des ouvriers arrivés à V&ge du re-
pos

Jesuis partisan des syndicats professionnels, à la
condition qu'ils restent dans la limite de leurs attribu-
tions, qu'ils éclairent les ouvriers sur leurs devoirs
et qu'ils aident ainsi a la solution des différends qui
peuvent s'élever entre le travailet le-capital.

Ancien combattant de 1870 avec tous mes frères, je
n'ai pas besoin de vous dire mon attachement à l'ar-
mée nationale. J'étudierai néanmoins tout allégement
du service militaire en temps de paix, qui serait com-
patible avec les nécessités de la défense.

Electionsaux conseils généraux
Aisne. Dans le canton d'Aubenton, M. Tellier,

républicain,a été élu, hier, conseiller général, en
remplacementde M. Modesse:Berquet,républicain,
âécéàè. M. Tellierobtenu 1,4-14 voix sur 1,450 suf-
frages lescprimès <et '2,391 inscrits.

•Charente-Inférieure. Dans le canton d'Ars,
1-M. Delmas,républicain,décédé, a été remplacé par

!M. Méjasson, républicain, élu par 967 voix contre
s470à M."Moriz-Jouvelliee,radical, sur 1,772 inscrits,
lët 1,445 suffragesexprimés.

£ote-d'Or. M. Trenting, avocat, républicain, a
(été ëlu conseiller général pour le canton de Laigncs,
•en remplacement de M. Mugnier, radical, décédé,
jpar 978 voix, 'contre 820 à M. Guénin, industriel,
radical, sur 2»55B inscrits et ,807 suffrages exprimés

Pyrénées-Orientales. M. Dtrran, républicain
radical, a été élu conseiller général du canton de la
Taur-de-Fran,ce, par 1,123 voix contre 935 à M. Ala-
:zét, républicain, sur 2,592 inscrits et 2,058 suffrages
'exprimés, en remplacemeat de M. Mo.rat, radical,
idécédé.

Yonne. –Dans le canton de Ch-rsiy, où il s'agis-
sait de remplacer M. de Tryon-Montalembert,répu-
blicain, décédé, il y a ballottage. Ont obtenu MM.
Boulet, républicain radical, 1,079 voix; Echard, ra-
dical, 932, et Gueniot, radical, 240.

Dans le canton de Seignelay, M. Boucheron,radi-
cal a été élu par 988 voix, contre 876 à M. Philippe,
radical, sur 2,362 inscrits et 1,906 suffrages expri-
mes. ïï s'agissaitde remplacer M. Barillon, radical,
décédé.

NOUVELLES DU JOUR
On annonce que des ordres viennent d'être adres-

sés par l'amirauté à l'arsenal de Portsmouth afin de
tenu le stoam-yachtroyal Vicloria-and-Alberl prêt
pour embarquer la reine Victoria vendredi matin
8 mars, afin de la'transporterà Cherbourg.

.Comme les années précédentes, Sa Majesté en-
trera dans le port militaire avant la tombée du

la froideur n'ayant jamais été jusqu'ici un
défaut ordinaire à.Mlle Delna. Il semblaitqu'elle
fût contrainte, qu'on l'eût engagée à modérer et
à contenir sa voix.Peut-être, il est vrai, n'était-
elle pas, ce premier soir, ,enpossession de .tous

.ses moyens; peut-être aussi se trouvait-elle gê-
née par certains de ses -partenaires. Car, si M.
Renaud, qui représentait le grand-prêtre, tînt
son rôle avec une largeuret une autorité admi-
rables, M. Affre, en revanche, fut un Samson
•médiocre etfaible, qui devait ralentiret refroidir
le chant et le jeu deDalila. Enfin,l'orchestre n'a
pas été à l'abri detoutreproche.Il a exécuté l'œu-
vre de M. Saint-Saëns avec une indifférence et
une désinvolturevraimentexcessives,et parfois
même il s'est complètementabstenu de suivre la
chanteuse. Toutes ces raisons peuvent avoir eu
leur action sur Mlle Delna. Son succès n'en a
pas moins été grand. Et peut-être, aux repré-
sentations suivantes, se retrouvera-t-elle tout
entière.

La soirée s'achevaitpar YEloile, le joli ballet
de MM. Aderer et Wormser, où la jeune grâce
de Mlle Zambellia fait merveille.

Samson et Dalila a maintenantété joué plus
de cent vingt-cinq fois sur la scène de l'Opéra.
C'est, avec Sigurd, la seule œuvre française,
écrite depuis un quart de siècle, qui se main-
tienne constamment au répertoire. Cependant,
ni Sigurd ni Samson n'ont été tout d'abord re-
présentés à l'Académie nationale de musique.
L'un et l'autre n'y sont arrivés qu'après avoir
parcouru, en diverses villes de la province ou
de l'étranger une carrièreplus ou moins longue.
De là naît une théorie que l'on entend souvent
répéter c'est qu'aucune œuvre nouvelle n'a
chance de réussir sur notre premièrescène lyri-
que seules les œuvres déjà consacréespar des
succès antérieurs peuvent's'yétablir solidement.
La doctrine me paraît fausse. Il est vrai -que
..beaucoup d!opérasjoués -en ces dernières an-
nées sont tombés, mais la principale cause de

'jour; èîlè ypa'ssefà la nuït dans son yacht et, vea- 1

dredi matin, à*>nzeheures, le train royal se dirigeraJ

sur Nice.• Le prince de Galles aura précédé la reine sur
le littoral; ses appartements sont déjà retenus a
.Cannes.

M. Lebret, garde des sceaux, a passe la journée
d'hier à Caen où un banquet de cent vingt couverts
à l'hôtel de ville lui était offert par les membres de
la Société d'agricultureet de commerce de Caen ses j
compatriotes. i

Des toasts ont ët<S portés par le comte de Saint-
•Quentin, député du Calvados, président de la So-
ciété, et Bret, préfet du Calvados.

Le ministre de la justice a dit qu'il défendra les
intérêts de l'agriculture et de l'élevage normands
auprès du gouvernement.

M. Tillaye, sénateur, a porté un toast chaleureux
à son ami le garde des sceaux.

M. Viger, ministre de l'agriculture, a présidé,
hier, la cérémonie de la pose de la premièrepierre de
l'école pratique d'horticulture, de viticulture et
d'horticulture d'Hyôres.

Après la cérémonie, le ministre et les invités sont
allés visiter l'établissement viticole et les caves du
docteur Vidal. Là, M. Viger a remis à M.Joseph
Vidal la croix de chevalier du Mérite agricole. « La
République,a dit le ministre, tient à honneur de ré-
compenser les maîtres et les serviteurs, car, comme
dansune armée, les chefs et les généraux sont inu-
tiles sans bons soldats.» Il accorde la médaille agri-
cole à deux ouvriers de l'exploitation.

Après la réception des fonctionnairesà la mairie,
le ministre a décoré, du Mérite agricole MM. François
Nardy, JosephRiquier, Danillon il a remis les pal-
mes académiques à M. Gilbert Roux, et la rosette
d'officier de l'instruction publique à M. Alexandre
Castueil, conseiller général.

M. Viger repartira ce soir pour Paris.

M. Gréard, vice-recteur de l'académie de Paris,
vient d'aviser les inspecteurs d'académiedu ressort
que l'administration supérieure avait décidé, sur la
demande de la commissionde l'éducationphysique
de la jeunesse, de procéder à une enquête sur l'orga-
nisation de l'éducation physique dans les établisse-
ments d'instruction publique.

A cet effet, la commission a dressé un question-
naire, dont voici les parties essentielles

Existe-t-ildans votre établissement une association
d'élèves pratiquantles exercices physiques? Son nom?
Le nombrede ses membres? S'il n'en existe pas, quelles
en sont les raisons?

Comment l'association s'est-elle créée et organisée?
Par l'initiative des élèves ou par celle des chefs, pro-
fesseurs ou répétiteurs de l'établissement?

Quels sont, parmi les exercicesci-dessous énumérés,
ceux qu'elle pratique courses à pied, sauts; vélocipé-
diè; footbal rugby; football association; cricket; hoc-
key gouret; lawn-tennis; longue paume; escrime; avi-.
ron; natation?

Pratique-t-elled'autres jeux lesquels ? Possède-t-elle
des terrains de jeux, soit dans l'établissement, soit en
dehors ?

M. Gréarrl prie les inspecteurs de faire parvenir
cette circulaireaux directeurs de l'école normale et
des écoles primaires supérieures de leur départe-
ment.

On nous télégraphie de Pont-Audemer
Une manifestationpatriotique a eu lieu, hier, à

Bourgtheroulde,pour célébrerl'anniversairedu com-
iatiivré dans-cettecommune le 4 janvier 1871.

L'armée allemandes'était déjà emparée de Clia-
teau-Robertet de la Maison-Brûlée, et les troupes
françaisesavaient été obligées de se replier devant
des forces de beaucoup supérieures. Il ne restait, ce
jour-là, à Bourgtheroulde, qu'une cinquantaine
d'hommeset une vingtaine de mobiles qui suppor-
tèrent le choc de cette armée. Ils luttèrent héroïque-
ment et c'est grâce à la vigoureuse résistancequ op-
posa cette faible fraction que nos troupes durent
leur salut.
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Pour immortaliser la mémoirede ces bravestom-
bés au champ d'honneur,un monument a été élevé
sur la place publiquede Bourgtheroulde.

Devant le monument, M. Sauvage, secrétaire du
comité, a rappelé la journéenéfaste et rendu hom-
mage à l'armée et aux soldats qui ont versé leur
sang pour la patrie. Il a terminé sa péroraison par
des parolesqui ont été saluées par les cris de «Vive
l'armée1 Vive la Franco1 »
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Hier a eu lieu à Bapaume, au milieu d'un grand
concours de population, la cérémonie commémora-
tive de la bataille des 2 et 3 janvier 1871. De nom-
breuses sociétés patriotiques y assistaient. Une
messe solennelle avait été dite dans la matinée.
Dans l'après-midi, les sociétés se sont rendues à
l'ossuaire élevé dans le cimetière,où plusieurs dis-
cours ont été prononcés.

AU JOUR LE JOUR
La fête des Rois et la Jeunesse royaliste

La Jeunesse royaliste a célébré, comme chaque
année, la fête des Rois. Hier, c'était dans la grande
salle dos Sociétés savantes que cette réunion avait
lieu. Les invités, parmi.lesquelsles dames on majo-
rité, étaient nombreux. Nous avons eu du mal à
trouverune place. L'estrade était drapée de rouge.
Sur le mur, un faisceau de drapeaux tricolorespor-
tant des inscriptionsroyalistes au milieu un grand
portrait du duc et de la duchessed'Orléans.Le cadre
du tableau était orné de l'écusson de la maison de
France.

M. Amédée Dufaure présidait, assisté de M. Eu-
gène Godefroy, président de la Jeunesse royali&ta
de Paris, du comte de Sabran-Pontevès et de M.
Roullet, membresdu comité. On n'a distribué le gâ-
teau qu après do longs discoursdu comte de Sabran
et de M. Roullet.M, de Sabran a fait le procès des
ministres de la Républiqueet a critiqué vivement
les manières de M. Félix Faure. Le discours de M.
do Sabran a obtenu un grand succès.

M. Roullet s'est attaqué à la République plutôt
qu'aux hommes qui l'ont servie et dont quelques-
uns, par leur talent et leur caractère, ont trouvé
grâce à ses yeux. "Voici le bilan

Si la magistrature avait perdu son prestige, dit-il, si
la famille avait été ébranlée, si la religionétait pros-
crite, on avait jusqu'alors respecté l'armée. Elle pla-
nait au-dessus de nos misérables querelles; les partis,
par un accord tacite, semblaient vouloir la laisser en
dehors de nosluttes politiques. -Cela ne pouvait durer.
Sous ce régime où tous les principes ont été battus en
brèche, où tous les respects ont été déracinés,il fallait
qu'elle aussi eût son tour juifs et cosmopolites s'en
sont chargés. Pourquoi auraient-ils hésité? De la pa-
trie, ils ne connaissent que la définition qu'en a donné
un poète de la Grèce décadente « C'est là ioù l'on vit
bien. » Alors a commencé l'oauvre impie.

On a crié « Vive le roi quand l'orateur a salué
« le gouvernement de demain la monarchiehérédi-
taire ».Enfin, l'adresse suivante ;a été envoyée au duc
d'Orléans

La jeunesse royaliste de Paris réunie, suivant son
usage traditionnel, à l'occasion de la fête des Rois, plus
que jamais convient que la dangereuse crise traversée
par la France a pour cause, bien moins l'insuffisance
des'hommes et l'imperfectiondes lois, que l'institution
républicaineelle-même

Constatant l'impuissance de tous les partis, a réuni
dans un effort communtoutes les bonnes volontés, et
se souvenant que cette œuvre nécessaire n'a jamais pu
être accomplieque par la monarchie nationale, adresse
à Monseigneuret à Madame le nouvel hommage de
son dévouement et de sa respectueuse fidélité, et ac-
clame une lois de plusle seul fils de France qui, seul,

leur chuten'est-ellepas simplementqu'ils étaient
médiocres, ou .mauvais, ou pires? Il n'est pas
besoin d'aller chercher bien loin des explications
la mauvaise fortune de tels ou tels ouvrages ly-
riques que je ne veux pas nommer, et qui n'eu-
rent qu'un fortpetit nombre de représentations
'l'explication naturelle, c'est que ces ouvrages
ne valaient rien. On ne peut même alléguer
qu'ils ont échoué parce qu'ils étaient, comme on
dit, trop « avancés », trop révolutionnaires pour
le public à une ou deux exceptionsprès, l'Opéra
n'a jamais donné que des pièces moyennes et
sages,.et parfaitement conformes au goût ré-
gnant de la majorité et, tout justement, il est
permis de croire que ces exceptions ne sont
point à jamais condamnées à l'oubli, qu'elles en-
sortirontquelque jour et prendront leur revan-
che. Quant à Sa?nson, qui a réussi pleinement en
1892, tandis qu'Henry VIII avaitréussi à moitié,et
Ascanio moinsqu'à moitié, il se peut bien qu'il eût
éprouvé un sort moins heureux s'il eût été mis
à la scène en 1877, à l'époque où l'écrivit M.
Saint-Saons, et avant que les exécutions de
Weimar, de Hambourg, de Bruxelles ou, de
Roueneussentcréé parmi le public un préjugé
favorable.Mais il se serait assurémentrelevé de
cette défaite. Car, dès 1877, tous ceux qui, en
France, aimaient véritablement la musique
connaissaient la partition de M. Saint-Saëns et
la tenaient pour un chef-d'œuvre. Si, par aven-
ture, la foule eût alors été d'un autre avis, ils
auraient quand même persévéré dans leur
jugement, et c'est l'opinion des Parisiens qui
peu à peu se fût modifiée, ainsi qu'il est arrivé
pour Wagner, pour Berlioz ou pour César
Franck. Mais jamais ces premiers admirateurs
de Samson n'ont eu la pensée de lui comparer
Henry Villon Ascanio, et ils ontcontemplé avec
un étonnement sans cesse renouvelé les direc-
teurs successifs de notre première scène lyrique
qui, pouvant représenter Samson, s'obstinaient
à commander à M. Saint-Saëns d'autresobéras,

Tî&ura venget toutes les'injures faites à ls patrie trsor
çaise.

On a encore choqué les verres m cri de « Vive le
Toi »

FAITS DIVERS
LA. TEMPÉRATURE

Bureaucentral météorologique
Lundi'9janvier. Une zone'debassespressionss'é-

tend encore à l'ouest de l'Europe un minimumpasse
ce matin au nord-ouestde l'Ecosse(Stornoway742 mm.);
un second existe près du golfe de Gascogne et amène
un vent violentde Sud-Est à Toulouse.

Les fortes pressions couvrent l'est et le sud-est du
continent.

Le vent souffle d'entre Est et Sud sur nos côtes il
est fort à la Hogue, modéré ou assez fort ailleurs.

On signale des pluies dans le nord-ouest de l'Europe
en France, on a recueilli seulement 13 mm. d'eau au'
mont Aigoualet 9 à Nice.

La température s'est abaissée sur l'Irlande et le litto-
ral de la Manche elle était ce matin de 20° ù Hapa-
randa 15° à Moscou, + 5° à Paris, 16° à Biarritz.

On notait: -4° au puy de Dôme, 1° au mont Aigoual,
6 au pic du Midi, 7» au mont Ventoux.

En France, le beau temps va persisterdans le nord
et l'ouest; des pluies sont probables dans le sud.

A Paris, hier, beau.
Moyenne d'hier, 8 janvier, 8°2, supérieure de 6» à la

normale.
Depuis hier, midi, température,maxima :12°(5; mini-

mum 4°1.
A la tourEiffel, max-ll°0;min. 6°7.
Baromètre,,à sept heures du matin, 756 mm. 7, en

baisse à midi.
Monte-Carlo,à 8 h. +10°;midi, +16°. Temps splendide.

Situation particulièreaux ports
Manche. Mer belle à Dunkerque; agitée à Calais,

Boulogne, au Havre et à Cherbourg.
Océan. Mer agitée à Brest peu agitéeà Lorient.
Méditerranée. Mer houleuse Marseille agitée à

Sicié belle à Nice.
Corse. Mer belle aux lles Sanguinaires.

L'ANMVERSflIflE DE BLflNGUI. -Nous avons, hier, ra-
conté les péripéties de la lutte que les diverses
fractions révolutionnaires se sont livrées au cime-
tière du Père-Lachaise,à proposde la célébrationde
l'anniversaire de Blanqui.

Les efforts des gardiens de la paix et des gardes
républicains ont fini par être couronnésde succès.
Les abords de la tombe ont été dégagés et rochefor-
tistes et antirochefortistes,aux cris de «"ViveRoche-
fort » et de «Vive Jaurès » ont été expulsésdu ci-
metière.

Tandis que les rochefortistesse retrouvaientave-
nue de la République,au café de l' « Ami Ernest »,
où ils s'étaient primitivement réunis, les antiroche-
fortistes improvisaientun meeting à la salle Lexcel-
lent. A quatre heures, les socialistes se retirèrent,
de part et d'autre, et se rendirent par petits groupes
dans la rue Montmartre, où des manifestations con-
tradictoires, bientôt répriméespar la police, se pro-
duisirent sous les fenêtres de l'Aurore,de l 'Intransi-
geant et de la Petite République,

On peut évaluer à une vingtaine le nombre des
personnesblessées au cours des bagarres au Père-
Lachaise. Quelques agents ont reçu des contusions
seins gravité,

L'ANNIVERSAIRE DE VERLAINE. Le troisième anniver-
saire de la mort do.'Verlaine a réuni sur sa tombe
de nombreux admirateurs et amis.

Le poète repose, on le sait, au cimetière de Bati-
gnolles. C'est là qu'hier matin, à onze heures et de-
mie, un groupe d'écrivains s'était donné rendez-
vous d'abord M. Georges Verlaine,les membres
du comité pour l'érection d'un monument à Paul
Verlaine,puis une trentaine de jeunes littérateurs.

Des fleurs avaient été apportées et quelques cou-
ronnes ont été déposées sur la tombe très modeste
du poète.

M. Edmond Lepelletier a prononcéquelques paro-
les, disant quels regrets tous ceux qui l'avaient con-
nu gardaient à Paul Verlaine et remerciant ceux
qui étaient venus apporter à l'écrivain leur témoi-
gnage de souvenir et d'admiration.Il a annoncé quele comité pour le monument avait obtenu le con-
cours du ministre des beaux-arts qui lui a envoyé
une souscriptionde 1,000 francs.

EXPÉRIENCES SCIENTIFiQUES. Dimanche soir, dans
un appartement qu'ils possèdent boulevard Pereire,
M. Dussaud,professeurà l'université de Genève, et
sa femme ont donné une soirée scientifique à la-
quelle ont assisté plus de deux cents personnes
appartenantà la haute société parisienneet au monde
de la physique.

Le docteur Laborde a fait entendredans toutes les
parties d'un vaste salon le téléphone haut parleur
qu'il a présenté à ses confrères de l'Académie de
médecine. Des sourds-muets de naissance sur l'o-
reille desquels on a appliqué un de ses instruments
ont éprouvédes sensationsnouvelles pour eux.

M. Ducreteta transmis, à l'aide d'ondesélectriques
circulant invisibles au milieu des chapeauxet des
panachesde dames élégantes, des télégrammes dic-
tés par l'ambassadeur d'Allemagne,M. Carnot, de
l'Institut, et M. Deloncle. Enfin, M. Radiguet a ter-
miné la séance en faisant apparaître, à l'aide des
radiations également invisiblesd courant de haute
fréquence des phosphorescencesétranges, de vives
lueurs ou des fantômes lumineux se mouvant mys-
térieusement dans l'air. Les prestiges obtenus si
péniblement par les Home et les Davenportont été
dépassés par 'une des applications les plus simples
des puissances électriques actuellementà la dispo-
sition des physiciens.
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LES ÉTUDIANTS ET LA WI-CAWEME. Les étudiants or-
ganiseraient-ilscette année, comme ils l'avaient fait
les années précédentes, une cavalcade du quartier
latin pour la mi-carême ? Cette question était discu-
tée depuis quelques semaines, et un assez fort cou-
Ttm.iw dessinaitmanifestement contre la cavalcade.
Le cortège de l'an passé, en effet, n'avait pas été
sans soulever quelques critiques. Cependant, mal-
gré ces hésitations, nous aurons pour cette mi-ca-
rôme la déjà traditionnelle cavalcade des étudiants.

Ainsiena-t-ilété décidé hier soir dans une réunion
tenue par les étudiants dans la salle des fêtes de la
mairie du 5° arrondissement. M. Gras, député, pré-
sidait. Il avait à ses côtés MM. André Lefèvre et
Vivien, conseillers municipaux des quartiers de la
Sorbonneet Saint-Germain-des-Prés,et M. Meurgé,
maire de l'arrondissement.

Le principe de la cavalcade a été voté d'abord par
acclamations.Il a été décidé ensuite que l'organisa-
tion du cortège serait confiée à un comité de septt
membres, tous choisis parmi les étudiants. Il a -été
procédé immédiatementà ce vote et ont été élus
MM. Thuillier (droit), président; Colin (école de
pharmacie), trésorier Delmas (droit), Moreau (let-
tres), Meteau (médecine), Laforest (sciences), Val-
dani (école coloniale).

Le comitéva -commencerdès cette semaine, dans
une des salles de l'Association générale des étu-
diants, rue des Ecoles, l'examen des divers projets
qui vont lui être soumis.
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UN DUEL MYSTÉRIEUX-– M. Boni de Castellane a
adressé la lettre suivante au journal les Droits de
l'homme,qui a raconté l'histoire de son prétendu
duel avec M. Paul Déroulède

Monsieur le directeur,
Vous vous êtes permis de mêler mon nom à une

anecdoteparisienne où je n'avais que faire.
Ce sont des procédés de calomme trop commodeset

dont la police correctionnelleest seule juge.
C'est devant elle, monsieur, que je vous prierai d'ex-

pliquer les motifs qui vous ont fait agir.
Comte DE Castellxne,

député.

LES CABBESDE PROMENADE. Les gardes de prome-
nade se plaignent de leur sort. Ils ont tenu, hier
soir, une réunion amicale afin de rechercher en-
semble les moyens à employer pour améliorer leur
sort.

à jouer n'importequoi de M. Saïnt-Sa&ns, pour-
vu que ce ne fût pas Samson. C'est Samson
qu'il fallait.

Les concerts Colonne donnaient hier une for-
midable séance; trois heures de musique-. Mais
du moins l'intérêt du programme permettait
d'en supporterla longueur. La première partie
était consacrée aux œuvres de Mozart, la se-
conde aux œuvres de Bach, exécutées par M.
Ysaye et M. Pugno. Entre Bach et Mozart, se
plaçait la première audition d'un poème sym-
phonique, dont l'auteur est un musicien de
vingt-cinqans, M. Henri Rabaud.

Le redoutable voisinage de deux des plus
grands maîtres classiquesn'a pas été trop défa-
vorable à ce jeune homme. Son œuvre est une
des meilleures que les compositeurs de sa gé-
nérationaientproduites. Elle est intitulée Pro-
cession nocturne et commente un passage du
Faust de Lenas, qui avait déjà inspiré Liszt.
C'est la nuit dans la forêt, une nuit sombre, un
ciel couvert de nuages. Faust erre dans les té-
nèbres, accablé par un morne désespoir. Il
laisse son cheval suivre en liberté le chemin qui
traverse les bois. Plus le sentier s'enfonce dans
la forêt, plus le calme est profond. Mais une
clarté illuminelà-bas le feuillage. Des chants re-
ligieux se font entendre au loin. Faust arrête
son cheval et regarde. C'est une procession so-
lennelle c'est la fête nocturnede la Saint-Jean.
Une troupe d'enfants s'avance, portant des
torches, deux par deux. Puis des vierges,voi-
lées, puis des vieillards aux frocs sombres, te-
nant a la main des croix. Ils passent en chan-
tant, et la voix grêle des enfants se mêle auchant
profond des vieillards. Du refuge obscur où il
est caché, Faust les voit défiler devant lui il en-
vie amèrement le bonheur des croyants, .Ils
achèvent de passer: bientôt s'éteint le dernier
son et la dernière lueur du dernier flambeau.
Faust reste seul dans les ténèbres et verse de

Ils ont tfêcMé'd'envoyerauprès -du CbnseiJ- numï-
cipal une délégation chargée de demander l'éléva-
tion à 1,500 francs de leur traitement de début, qui
est do 1,240 francs.

Ce traitement est, parait-il, alloué aux gardiens
de cimetière, qui font à peu près le même service
que les gardes de promenade.

LE CRIME DE LA RUE PIERRE-LEROUX-– MM. Cochefert,
chef de la sûreté, et Danjou, commissairede police,
continuant leur enquête sur l'assassinat de Mme
veuve Joly, ont entendu hier, après midi, de nom-
breux témoins, voisins pour la plupart de la vic-
time.

Un jeune homme, M. Victor Laurent, habitant
17, rue Pierre-Leroux, a déclaré que, vers neuf
heures, il avait remarqué, observant de loin la bou-
tique de Mme Joly, deux individus dont il a donné le
signalement. Ce témoignage est confirmé par celui
d'une autre voisine, Mme Martel.

Il n'y aurait donc eu que deux assassins et non
pas trois, comme l'avait fait supposer hier la pré-
sence de trois verres pleins sur un comptoir, dans
la boutique de la fruitière. La petite Marie-Rose a
racontéd'ailleursauxmagistrats que ces troisverres
étaient ceux dans lesquelsdeuxde ses camarades et
elle-mômeavaient bu samedi soir, un peu avant que
Mme Joly fermât sa boutique.

Une perquisition minutieusea été opérée dans la
boutiquede fruiterie, mais rien n'a été découvert
jusqu à présent qui puisse mettre sur la trace des
assassins.

REMORDSPABTIEiS- Hier matin, vers onze heures,
Mme Baudry, rentière^ prenaitpossession d'un nou-
vel appartement, rue du Four. Elle avait emménagé
la veille et rentrait chez elle, une petite sacoche à.
la main. Dans cette sacoche, elle avait la plus grande
partie de sa petite fortune 15,000 francs en obliga-
tions au porteur, 15,000francs en billets de banque.
Mme Baudry, dans le trajet qu'elle fit à pied du
tramwayà son nouveau domicile,avait un peu peur;
elle avait remarqué dans le tramway un individu
qui la fixait étrangement, et cet individu était des-
cendu derrière elle. Rue du Four, elle remarqua
qu'il la suivait. Aussi lui tardait-il beaucoup de
mettre son argenten sûreté chez elle, et ses genoux
tremblaient-ils bien fort, tandis qu'elle gravissait
l'escalier; si fort qu'elle fut soudain prise d'une
syncope la vieille dame a soixante dix ans et
qu'elle demeura quelques-minutes,allongée sur le
palier évanouie. Lorsqu'elle revint à elle la petite
sacoche avait disparu.
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M. Lagaillarde,commissairede police du quartier
de l'Odéon, fut. avisé immédiatement et ouvrit une
enquête. Quelques heures après, il recevaitla visite
d'un employédes postes, attaché au bureau central.
Le voleur, qui avaitsi habilement profité d'un éva-
nouissement si inopportun, avait eu des remords,
mais des remords partiels. Il avait déposé dans 4a
boîte aux échantillonsde la grande poste, le paquet
des obligations,mais il avait gardé devers lui les
quinze billets de mille. Aussi l'enquête continue-t-
elle et Mme Baudry, tout heureused'avoir été remise
en possession de ses 15,000 francs, espère que son
voleur finirapar avoir des remords complets.

ENSEVELI VIVANT. Un puisatier de Saint-Arnoult,
commune des environs de Montoire (Loir-et-Cher),
Léon Rousseau, âgé de cinquante et un ans, vient
de trouver la mort dans des circonstancesterribles.

Le malheureux était descendudans un puits déjà
creusé à vingt mètres de profondeur,quand se pro-
duisit un éboulementqui entraîna les étais et ense-
velit le puisatier jusqu'à la poitrine. Trois tuiliers,
les frères Marchand,qui travaillaient à proximité,
accoururent aux cris d'appel du puisatier. Le frère
cadet se fit descendre le premier pour opérerle sau-
vetage de Rousseau. Il réussit aie dégager de quel-
ques centimètres. Le frère aîné le remplaça et par-
vint à dégager Rousseau jusqu'à la ceinture. Enfin,
le plus jeune des frères Marchand,âgé de dix-huit
ans, descendit à son tour dans le puits, mais un
nouvel éboulementse produisit, et le puisatier cria
à son sauveteur de se faire remonter pour ne pas
périr avec lui.

On alla en toute hâte quérir un autre puisatier,
mais, au moment où celui-ci faisait procéderà un
déblayement méthodique, une énorme masse de
terre se détacha des parois de l'orifice et ensevelit
complètement le puisatier qu'il fallut renoncer à
sauver.

H,e lysol et la -vigne
Le moment est venu d'appliquer aux vignes le trai-

tement d'hiver du lysol.Nous avons signalé,dans notre
numéro du 24 novembre dernier, quels merveilleuxré-
sultats avaient été obtenus en applicationspréventives
par cet antiseptique qui tue sûrement et rapidement
tous les ennemiset parasites de la vigne.

Les viticulteurs, qui ont déjà utilisé le lysol, n'ont pas
besoin qu'on leur en recommande l'emploi. Quant à
ceux qui en ignorent encore les bienfaits, ils agiront
sagementen demandantà la Société française du lysol,
22, place Vendôme, les indications nécessaires pour
l'appliquer avec succès.

INFORMATIONS DIVERSES

La Société d'études des langues étrangères. La So-
ciété commercialed'études pour les langues étrangères
a distribué ses récompenses, pour l'année 1898, hier,
dans la salle des fêtes de la mairie du 3» arrondisse-
ment. Cette cérémonieavait attiré de nombreuses nota-
bilités du monde commercial, les principaux membres
de la chambre de commercede Paris; M. Moron, direc-
teur de l'office du travail, représentant le ministre du
commerce, présidait cette fête, assisté de M. L. Cou-
vreur, président d'honneur de la société, de M. Armand
Fumouze, vice-président de la chambre de commerce
de Paris, président de la société, de M. Tantet, maire
du 3° arrondissement, et du comité de l'association.

Voici les noms des lauréats principaux, qui ont ob-
tenu les prix d'excellence décernéspar le ministre du
commerce aux élèves les plus méritants des trois cours
de chacune des langues enseignées espagnol, M. Hu-
pin allemand, Mlle Blanche Lévy; anglais, Mlle Berthe
Thomas; russe, M. Jean-Marie Baron; arabe, M. L. Jon-
cheray bourse de voyage,M. Rozenzweig.

M. Henri Berr, ancien élève de l'Ecolenormale su-
périeure, professeur de rhétorique au lycée Henri IV,
soutiendra les deux thèses suivantes pour le doctorat
devant la Faculté des lettres de Paris, en Sorbonne, le
11 janvier, à midi

Thèse latine An jure inier sccpticos Gassendus"mxme-
ratus fuerit.

Thèse française La synthèse -des connaissances «t
l'histoire. Essai sur l'avenir de la philosophie.

Nous avons déjà annoncé la mise en vente de la
bibliothèque de notre éminent et regretté collabora-
teur M. de Cherville, qui aura lieu samediprochain à
l'hôtel Drouot, salle 10.

M. A. Durel, libraire-expert, remplira les commis-
•sions des personnes qui ne pourraient assister à la
vente de cetteremarquable collection de beaux livres
sur. la chasse, la pêche, l'équitation, l'agriculture, l'ar-
boriculture, l'horticulture, la viticulture, la vie b. la
campagne,et qui comprendencorenombre d'ouvrages
de littérature.

Lui écrire, 21, rue de l'Ancienne-Comêdie.

La Société d'assistance par le travail du 2° arron
dissement donnera son quatrième bal annuel le 14 de
ce mois,, à dix heures du soir, dans les salons du

S1SGU1TS OLIBET
Les Meilleurs. Les plus fins.

brûlantes larmes, les plus cruelles qu'il ait ja-
mais versées. Le texte choisi par M. Rabaud a
le mérite, ainsi que vous le pouvez tout d'abord
reconnaître, de se prêter à l'expression musi-
cale. Il demande quelques thèmes, point trop
nombreux, et la forme du développementest
tout naturellement symphonique. Aussi pour-
rait-on comprendre et goûter le poème de
M. Rabaud comme un morceau de musique
pure, sans mêmeprendre connaissancedu texte,
ce qui est la marque d'une œuvre viable. Mais
la Procession nocturne a d'autres qualités, et
plus positives. Les idées en sont expressives; la
construction est d'une netteté et d'une solidité
exceptionnelles,et l'orchestreesta la fois délicat
et nourri, clair et coloré. Diverspassages, telle
la traduction musicale de la tristesse de Faust,
tel le chant ou canon de la procession, sont tout
ensemble d'une excellente forme musicale et
d'une remarquable intensité d'effet. Il est per-
mis, sur la foi de cet heureux début, d'attendre
beaucoup de M. Rabaud.

Si intéressanteque fût son œuvre, ce n'était
pourtant pas elle sans doute qui avait attiré au
Châteletla plus grande partie de la foule c'é-
taient M. Raoul Pugno et M. Eugène Ysaye. M.
Pugno est un pianiste fort habile et fort aimé
du public, et M. Ysaye est, avec M. Joachim et
M. Sarasate, un des plus grands violonistesde ce
temps. Moins sévèrement classique que M.
Joachim, il porte comme lui, dans l'interpréta-
tion des maîtres, l'intelligence la plus péné-
trante et le sentiment le plus profond; et s'il n'a
pas cette pureté cristalline du son que l'on goûte
chez M. Sarasate, il possède, par contre, une
ampleur de sonorité et une force d'accent véri-
tablement uniques. Le concert commençait
par la symphonie de Mozart surnommée Ju-
piter, dans le finale de laquelle les trompettes
mettent une insistance excessive à proclamer
sansmercique le morceau est en ut majeur.Puis,
venait, encore de Mozart, un concerto de violon

Grand Hôtel. On peut se procurer des fiillets au siège
social, 5, place des Petits-Pères.

'A. l'occasion du terme, exposition de mobiliers
complets, tentures, sièges et tapisseries par milliers,
aux grands Magasins -Dufayel. Nous rappelons à nos
lecteurs que cette maison est la seule qui garantisse
ses marchandises pendant trois années et qui les ex-
pédie franco d'emballagedans toute la France.

TRIBUNAUX
Une commune sans mairie. De notre •cor-

respondant particulier d'Albi
M. Pistre, maire du Masnau, près de Castres,

avait été poursuivi par le tribunal correctionnel do
Castreset condamné à seize amendes de 6 francs
chacunepour la célébration de seize mariages en
dehors de l'hôtelde ville. Cela se passait en novem-
bre 1897.

L'honorablemaire du Masnauet ses contribuables
intéressés à la validité des unions par lui célébrées
firent appel de ce jugement devant la 1M chambre
de la cour d'appel de Toulouse, et l'enquête révéla
que M. Pistre n'avait pu marier ses administrés
qu'en dehors de l'hôtel de ville, pour la bonne raison,
que la commune du Masnau était dépourvue de
maison commune. Aussi, les juges d'appelse décla-
rêrent-ils incompétents.

L'affairerevint donc devant le tribunal correction-
nel de Castres, qui réduisit le taux des seize amen-
des à 5 francs. Le parquet ayant fait appel à son
tour, l'affaire est revenue hier devant la cour d'ap-
pel de Toulouse et les -magistratsont calmé l'inquié-
tude des habitants du Masnau par un arrêt ordon-
nant le relaxe pur et simple de M. Pistre.

L' « Atilijuif lyonnais et stépuanois ». Da
notre correspondantde Saint-Etienne

Un sieur Philippe Sapin, deux fois condamné pour
abus de confiance par le tribunal correctionnel de
Lyon, agent actif des comités antisémitesde la ré-
gion lyonnaise, y a fondé récemment un journal,
VAnlijuif,portant comme sous-titrele nom des dif-
férentes villes où il devait être mis en vente: Lyon,
Saint-Etienne,Roanne, Clermont-Ferrand, etc. De
vifs dissentiments étant survenus au sein de la ré-
daction du journal, les dissidents fondèrent une
feuille concurrenteportant le même titre et ayantà
sa tête un sieur Tavernier. Les deux publicationsse
poursuivent aujourd'hui parallèlement,en dirigeant
l'une contre l'autre une violentepolémique.

Les deux organes antisémites s'entendaientpour-
tant sur un point elles menaient une très vive
campagne contre diverses personnes de la région
stéphanoise, et notament contre un honorablené-
gociant de Bourg-Argental, M. Kissel. Celui-ci, sa
considérantcomme injurié et diffamé par Y Antijuif,
assigna devant le tribunal correctionnel de Saint-
Etienne MM. Philippe Sapin, Tavernier, Pitiot dit
Saint-Germain,administrateur de l'un des Anlijuifs,
Bëaujeu et Henry, vendeurs des journaux. L'affairee
est venue à l'audiencedu 5 janvier. M" Jean Apple-
ton, du barreau de Lyon, plaidaitpour M. Kissel, le
plaignant. M. Philippe Sapin a présenté lui-même
sa défense. Après les plaidoiries de M°" Laforge et
Mulsant, du barreau de Saint-Etienne, pour les au-
tres prévenus, le tribunal a mis la cause en délibéré.
Nous ferons connaître le jugement.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Assurances sur la Vie
PAYEMENTSEFFECTUÉS EN 1897

La COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES SUR LA
VIE a payé dans le cours de l'année 1897

A ses assurés ou à leurs ayants droit, pour assu-
rances échues, sinistrées, ou rachetées et participa-
tion aux bénéfices de l'exercice pré-

27,684,007fr. 8Œcédent 27,684,007fr.3C
A ses rentiers viagers pour arré-

rages de rentes. 32,277,163fr. Si
Total des payements effectués 32,277,163 fr. 38=

en1897 59,961,170fr. 6ft
La COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES SUR LA

Vie, fondée en 1819, est la plus ancienne du con-
tinent.

Les rentes viagères servies annuellement par
cette Compagnie s'élèvent au double du montant
des rentes servies annuellement par toute autre
Compagnie au monde.

Fonds de garantie 715 millions entièrement réa<
lisés.

La COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALESSUR LA
VIE envoie gratuitement les notices et tarifs con-
cernant ses opérations à toute personne qui en
adresse la demande, soit à son siège social, à Paris,
rue de Richelieu, 87, soit à ses agents dans les dé-
partements.

0 0
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Le cargo-boat régulier « Cathay » charge v.
DunkerquepourSaïgonetiHaïphongdirectement.

(Voiraux annonces.) »

NÉCROLOGIE
Nous apprenons le décès de Mme veuve Garbo,

mère de M° Henri Garbc, président do la chambre-
des agréés près le tribunal de commerce de la Seine.

Les obsèques auront lieu le mardi 10 du cou*
rant, à midi très précis, à l'église Notre-Damc-des«
Champs.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettre
de faire part sont priées de considérercomme invi,<
tation le présent avis.

M. Jules Brillault, rédacteur en chef du Patriote
républicain de la Savoie, est mort hier.
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Grand Prix, Expositionde Paris 1889
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que M. Ysaye interpréta de façon intéressante
et singulière; avec une noblesse,une largeur de
style et de son merveilleuses, mais qui grandis-
saient et métamorphosaient quelque peu les
simples mélodiesde Mozart. Le concertode vio-
lon fut suivi d'un concertode pianoexécutéave»
beaucoup de grâce-peut-être un peu trop «

par M. Pugno. Ce concerto est en mi bémol?s
mais, faute de s'êtrepréalablementaccordéavec
le piano, l'orchestre en joua le premier mor<
ceau dans un ton toutvoisin de celui de mi na-
turel par bonheur,cette discordancefut effacée
pour le deuxième morceau, un andanlino d'une
douceuret d'une tristesse délicieuses, et pour la
finale, dans lequel est intercalé de la plus ingé-
nieusemanièreun menuet exquispar la composi-
tion et la sonorité. La seconde partie du concert
appartenait à Bach, et là M. Ysaye fut vraiment
admirable par la convenanceparfaite, par l'har-
monie naturelle de son jeu et de son styleavecle
style et la penséedu vieuxmaitre;il semblaitqua
le compositeur et le virtuose fussent destinés
l'un à l'autre. M. Ysaye se trouvaitlà dans son
élément. Tout le concerto était fait pour lui. La
robuste carrure du rythme, l'allure puissante
des idées de l'allegro et du finale s'accordaient
pleinement avec les qualités de son archetet de
son violon. Mais les plus précieuses minutes de
la journée ont été celles où il a joué en inter-
prète digne de l'œuvre, l'adagio, un de ces mor-
ceaux comme Bach seul en écrivit, sublimes »
la fois par la simplicité et la noblesse de Tinspi<
ration, parla liberté et la beauté de la forme, et

par l'attendrissanteintensité de l'émotion. C est
en écoutant de telles pages, où toutessentiel
de la musique est déjà, en reconnaissant com-
bien sont petits et superficiels nos prétendus
progrès, que l'on saisit dans tout leur sens
les belles paroles de Schumann « Bach, à qui
la musique doit ce qu'une religion doit à son
fondateur. e •

PIERRE Laio.


